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r/esl après la prise de Louisliourg juillcl iTr.N), — douze ans

apr»8 la reslitiilion i|ut' l'Anulelorro en avait r.utc à la Krancc, ni
chaiiae rie .Madras; — c'est ;t|tr<'s la prise .lu fort Niagara par les

AiiKlais (juillet ^^n'^r, c'est enllii après lu ImjIujIIp des plaines
d'Aliraham, autour de Uuébec, la prise de celte ville et la mort de
Montcalm septembre iTV.i}.

Si ce mémoire a été écrit et présente nu duc de Choiseul en «759,
comme il est dit dans le manuscrit de la ltiblioth.'i|ue nalionalH, il a
du l'être dans los tout derniers mois de celle anni't>. A cause de la

louj.'uour des communications de celle epo(|ue, la nouvelle de la capi-
tulation de Uuebec (Is septembre t7:)!>i n'a pas du arriver en France
beaucoup avant la fin d'octobre, Kavier n'aurait eu alors ()ue deux
mois pour se documenter et acbcver ce travail en 17.-)!». Il est vrai-
semblable (|ue ce petit cbef-d'cpuvre de prédiction ail d, Tait lievn-u-
semenl sous l'impression vive du désastre. Ce fait na |ias «ranile
importance. Il suflit que nous en retenions (|u'il a elo écrit entre la

prise de Uuebec septembre 175»^ et celle de Montréal iseplembre
ntiOl.

Il débute ainsi :

Il est triBte, sans doute, d'êlm réduit :'i cliorclicr des cous.. latioiis (Lins

ravenirrtilen'eiitrPvoir,-nicuii.Te.ss(Mirc.-ilaii«r.Hat(jn-gpiitdn(iairaireg.

Telle est, cepenil.int, notre siiuaiii)n rolativcmeiit au Canaila : la p. , .•

en est iiiéviialiln. yuêhec pris, .Montréal menacé, et ra.5nie, à vrai dire,
iiivesli, blofiuc ([)ui.squ'il ne reste plus ,i notre petite armée de comniu-
nication avec la mer); il ne s'agit (jue du plus ou du moins de défense
M'ielle y pourra faire, du temps, du sani; et .le l'argent <piil en <levra
coûter encore à Tennemi, et de la capitulation, plus ou moins hono-
rable ou avantageuse, iju'il sera possible de taire.

Après avoir dit qu'il est impossible de garder lospoir de recon-
quérir le (Canada pendant le cours de celte guerre ou même a la paix,
il ajoute :

Dan> le dernier cas, même dms celui de plus désespéré de tous) où
la France serait forcée de céder l'un et l'autrr, c'"8t-à-diro le Canada
et la Louisiane, quel espoir, quelle consolation pourrait-il nous res-
te- dans la perspective d'un avenir quelconque:*

Il répond, en cinq points, a une certaine opinion répandue d'avance,
à savoir que la perte du Canada serait une très bonn" affaire -.

i" Si c'était une si bonne affaire que de perdre le Canada, on
aurait pu et dû le faire a moins de frais.


